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Quelles pratiques pour enseigner l’album jeunesse ? 

Dans cette communication, nous présenterons tout d’abord l’album de jeunesse. Puis, 
nous explorerons avec les participants des pratiques qui permettent d’exploiter l’album et 
de travailler la lecture et l’écriture. 

Depuis les années 1990, du moins au Québec, la littérature de jeunesse connaît une forte 
croissance, en raison, notamment, des nombreux investissements financiers, ce qui 
entraîne une production pléthorique (Chouinard, 2005). À première vue, cette littérature 
jeunesse est confinée à des productions dites « de masse » (Sorin, 2001 : 81). Il existe un 
certain préjugé par rapport à la littérature de jeunesse : pour certains, son principal 
intérêt serait de faciliter le passage à la « vraie » littérature (Simard, 1996). Pourtant, la 
littérature de jeunesse est riche en œuvres de qualité et ses apports dans le 
développement de la compréhension et de l’interprétation, mais aussi dans le 
développement culturel des jeunes lecteurs ne laissent subsister aucun doute. Au 
primaire, les activités proposées pour enseigner des textes littéraires issus de la littérature 
de jeunesse devraient, idéalement, s’articuler autour des cinq mots suivants : (s’) écouter, 
parcourir (le plus de textes possibles), échanger, apprendre, reformuler. 

De nos recherches théoriques et développements, nous avons recensé un certain 
nombre de pratiques qui permettent de développer la compréhension et l’interprétation 
au moyen de l’album dans les classes du primaire, notamment la pratique du 
questionnement (Tauveron 2002), du commentaire critique (Houdart-Merot, 2004; 
Huyhn, 2004) et de la comparaison entre plusieurs œuvres (Dufays, 2005). De ces 
recherches, nous retenons que la lecture joue le rôle d’un catalyseur non seulement pour 
l’écriture, mais également pour des échanges oraux. Quant au questionnement, il peut 
contribuer à passer d’une analyse extérieure d’un texte littéraire à un engagement du 
lecteur dans l’œuvre quand les questions, adaptées au texte, ouvrent un espace 
d’échanges et d’argumentation. Lorsqu’elle est au service de la lecture, l’écriture aide à 
mieux comprendre et mieux interpréter le texte lu. Les comparaisons entre différentes 
œuvres permet de construire un bagage culturel chez les élèves : ainsi, peuvent être 
comparés une toile, une chanson, une bande-dessinée, une revue, un conte à un roman. 

L’utilisation de ces pratiques qui favorisent les transactions entre les lecteurs et l’album 
requiert, de la part de l’enseignant et de l’élève, un changement d’attitude. Pour 
l’enseignant, il s’agit de sortir de la pédagogie de la bonne réponse et de se présenter 
comme un modèle en explicitant son raisonnement. Quant à l’élève, il ne s’en trouve que 
valorisé; il constate qu’il n’est pas le seul à se questionner et à se tromper (Lebrun et Le 
Pailleur, 1992). Ainsi, nous verrons quelles activités peuvent être réalisées autour de 
l’incipit, du paratexte (titre, première de couverture…) et des illustrations. Nous 



 
 

2 

montrerons que ces pratiques réalisées avec l’album favorisent le développement de 
capacités intellectuelles complexes (Gervais, 2001), qu’elles favorisent la compréhension 
et peuvent amener les élèves à interpréter et apprécier.  
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